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1
Londres, Angleterre
Trafalgar Square
Le crime ne paie pas. Sauf si vous êtes un escroc professionnel qui a eu la chance de ne jamais se faire pincer… Alors, là, oui, Bingo ! Surtout si vous jouez dans la cour des grands. Les arnaques de haut vol, piratages de comptes bancaires, abus de confiance et investissements frauduleux peuvent rapporter des milliers, voire des millions de dollars. Toutefois, les petites filouteries et les vols à la tire s’avèrent aussi parfois très lucratifs. Naturellement, tout dépend du charme de l’escroc et du degré de cupidité de sa cible. Non que je sois experte en la matière — à vrai dire, je ne connais pas grand-chose aux mécanismes de toutes ces arnaques — mais, grâce à l’homme avec qui je couche, j’apprends vite.
Je me présente : Evie Parish, artiste de profession. Du moins, c’est ainsi que je gagnais ma vie jusqu’à ces derniers mois, en chantant et en jouant la comédie sur les scènes — plutôt modestes, je ne dis pas le contraire — des casinos d’Atlantic City. Malheureusement, l’industrie du spectacle semble avoir une dent contre les trentenaires. Si bien que ma carrière artistique, tout comme mon mariage, s’est récemment mise à battre de l’aile.
N’allez surtout pas croire que j’éprouve de l’amertume. Quoique… bon, d’accord, c’est un mensonge. En fait, cette discrimination sur l’âge me met hors de moi. Mais j’essaie de surmonter mon ressentiment pour aller de l’avant. Trente-cinq ans, ce n’est pas si vieux, après tout ! Ça ne veut pas dire qu’on est au bout du rouleau. En réalité, je ne me suis jamais sentie aussi pleine de vie. Rien de tel que la nouveauté en matière de sexe et qu’un changement d’orientation professionnelle stimulant pour vous remonter le moral et vous donner l’impression de renaître. En cet instant, j’étais justement concentrée sur ma toute nouvelle carrière d’arnaqueuse.
Un mélange de culpabilité, d’inquiétude et d’euphorie m’a submergée, tandis que je sortais du pub pour touristes où je venais d’empocher une vingtaine de livres anglaises. Mes yeux ont enregistré les taxis noirs aux lignes carrées et les autobus rouges à deux étages qui naviguaient au milieu des embouteillages de Trafalgar Square, mais au lieu d’entendre le grondement assourdissant du trafic et les coups de Klaxon, tout ce que j’entendais, c’était la bande-son du remake d’Ocean’s Eleven. La musique — uniquement dans ma tête — me donnait l’impression d’être la version féminine du « Rusty Ryan » incarné par Brad Pitt. A un détail près… j’avais une conscience, alors que Rusty Ryan, maître dans l’art de tricher aux cartes, n’en avait aucune.
 Marche calmement, surtout ne cours pas, me suis-je exhortée. Fonds-toi dans le paysage. Transforme-toi en caméléon. Exercice facile pour une actrice comme moi ayant joué tous les rôles, depuis la nerveuse hystérique dans sa période prémenstruelle à la pompom girl sur patins à roulettes. Me perdre dans la foule était d’autant plus facile que les piétons se bousculaient sur Trafalgar Square en cette fin de journée et que j’étais tout de noir vêtue (l’uniforme londonien…).
J’ai relevé le col de ma veste pour me protéger du vent qui soufflait en rafales. J’étais tendue à l’extrême, mais je me suis obligée à marcher d’un pas tranquille, l’air parfaitement calme, tout en me répétant mentalement le conseil de mon mentor, au cas où le barman déciderait de me courir après.
 S’il a l’air hésitant, gêné, joue les offensées. S’il a l’air soupçonneux, ne discute pas, sauve-toi.
J’ai jeté un coup d’œil par-dessus mon épaule. Personne n’était à mes trousses. Personne n’avait crié : « Au voleur ! » J’ai attendu d’avoir atteint l’angle de Northumberland et Whitehall pour brandir mon poing en l’air et exécuter une petite danse de la victoire.
— Je l’ai fait !
— Un peu de discrétion, ma belle. Inutile de le claironner sur les toits.
Arch Duvall, ex-faussaire repenti, au physique d’apollon et à l’accent terriblement sexy, a refermé la main sur mon bras et m’a fait traverser le carrefour.
Je n’arrivais toujours pas à croire que je puisse vivre une liaison passionnée avec cet homme. Moi, la Doris Day contemporaine, l’air sage comme une image, blonde (du moins, ce mois-ci), à qui on donnerait le bon Dieu sans confession. Tandis que lui me faisait plutôt penser au bel Ecossais ténébreux, tout de cuir vêtu, du film Tomb Raider. Physique à faire damner une sainte, cheveux bruns coupés ras, regard gris-vert hypnotique et sourire ravageur.
Avant de m’étiqueter dans la catégorie des filles superficielles qui se pâment devant le premier beau gars venu et cèdent à leurs instincts les plus primaires, laissez-moi vous préciser qu’Arch Duvall, outre son physique de séducteur, possède un charme fou auquel aucune femme entre sept et soixante-dix-sept ans ne peut rester insensible. Qui plus est, Arch est un ancien faussaire d’œuvres d’art. Ce n’est donc pas un simple escroc, c’est aussi un artiste. Une âme sœur, en quelque sorte.
— J’ai fait exactement ce que tu m’as dit, ai-je lâché, tout excitée. J’ai réglé ma consommation et joué à l’idiote américaine quand le barman m’a rendu la monnaie. Je ne comprends rien à toutes ces pièces, ai-je minaudé. S’il vous plaît, laissez-moi vous les échanger contre un billet de dix livres. Il m’a alors tendu le billet de dix et je lui ai donné les pièces, seulement…
— Il t’a fait remarquer qu’il en manquait une.
— J’ai fait mine de m’offusquer. Vraiment ? Vous êtes sûr ? Vous l’avez peut-être fait tomber. Tant pis, oublions ça. Rendez-moi les pièces et…
Arch m’a interrompue, tout en me faisant presser le pas.
— Tu l’as complètement déstabilisé, le pauvre garçon. J’étais là. J’ai tout vu.
— Je ne peux pas le croire ! ai-je repris, le souffle court. Il m’a rendu les pièces et a oublié de me réclamer le billet ! Le simple fait de le distraire en lui racontant n’importe quoi m’a permis de sortir du pub avec dix livres de plus en poche. Incroyable, non ?
— Je sais, chérie. C’est moi qui t’ai enseigné le truc.
Exact. Arch appelle ça « gain sur rendu de monnaie ». Une petite arnaque, certes. Mais si vous arnaquez ainsi une dizaine de caisses par jour, vous pouvez vous faire pas mal d’argent. Ce n’était cependant qu’une des multiples escroqueries qu’Arch m’avait enseignées la semaine précédente. Et la première que je tentais sur quelqu’un d’autre que lui.
La réalité m’a percutée brusquement de plein fouet, tel un train lancé à pleine vitesse. Impitoyable, ma conscience s’est mise à hurler : « Sale voleuse ! » Je ne pouvais pas faire la sourde oreille et ignorer l’insulte, puisque c’était — ma gorge s’est serrée tout à coup — la vérité.
— Il faut que j’y retourne ! me suis-je écriée en pivotant d’un mouvement vif sur les semelles caoutchoutées de mes chaussures de sport.
Arch m’a retenue par le coude, avec un tss-tss réprobateur.
— Je sais, ai-je marmonné. Ne jamais retourner sur la scène de crime. C’est dangereux.
— Ce n’était pas un crime, chérie. Si le barman t’a rendu trop de monnaie, c’est uniquement parce qu’il s’est autorisé à se laisser distraire.
— Mais, ce soir, il manquera dix livres dans sa caisse. Il va avoir des ennuis, il sera peut-être même accusé d’avoir volé.
Tromper ce gars était une chose. Lui faire perdre sa place — ou pire encore — était inacceptable. L’argent dans ma poche n’était pas le mien. Et, contrairement à Arch, je ne voyais pas vraiment la différence entre voler l’argent de quelqu’un et persuader ce quelqu’un de vous le donner.
— Tu n’as pas à t’inquiéter, tout est arrangé.
— Quoi ?
— Je connais le barman. Et je te connais aussi.
Il m’a souri. Un sourire diabolique qui m’a fait battre le cœur.
— Tu sais bien que je ne veux pas qu’il y ait quoi que ce soit qui te fasse perdre le sommeil, ma belle, sinon moi…
 Petit coup de coude, accompagné d’un clin d’œil. Immédiatement, des pensées érotiques ont menacé de supplanter mon sentiment de culpabilité, ajoutant à ma confusion.
— Hum… attends une seconde. Tu veux dire que je n’ai pas escroqué le barman pour de vrai ?
Personnellement, l’important n’était pas tant le résultat que l’escroquerie elle-même. C’était une façon de me prouver — ainsi qu’à Arch — que j’en étais capable, que j’avais le cran nécessaire.
— Tu l’as bel et bien trompé, chérie.
Ses yeux étincelaient de fierté et…
 Oh ! lala ! Je connaissais cette flamme qui faisait paraître son regard plus sombre. Me voir dévier du droit chemin inculqué par mon éducation collet monté suffisait à l’exciter. Et quand il me regardait ainsi, je ne pouvais plus penser. J’avais l’impression que mon cerveau n’était plus que désirs en ébullition.
Arch possédait un appartement récemment hérité de son grand-père, à Bloomsbury. A une bonne demi-heure de marche en pressant le pas. Nous connaissant, nous n’arriverions jamais jusque là-bas. Nous allions plutôt finir par faire l’amour dans une cabine d’essayage ou au fond d’une ruelle sombre, comme deux adolescents en pleine poussée hormonale. Depuis le peu de temps que nous nous connaissions, nous nous étions pelotés et envoyés en l’air — selon les termes employés par Arch — dans des endroits très inhabituels. Principalement parce que je ne tenais pas à le faire au lit dans la position du missionnaire. Surtout pas de contact visuel. Ce serait trop intime. Trop risqué. Je ne voulais que du sexe et rien d’autre. Abandonner mon cœur à un manipulateur-né serait une erreur. A cause d’un mari infidèle, mes émotions avaient déjà été sérieusement ébranlées et, maintenant que j’étais sur le point de reprendre ma vie en main, ce n’était pas le moment de retomber dans le piège de l’amour avec un grand A.
 Ne pense pas à Michael. Ne pense pas au bébé qu’il va avoir avec sa copine d’à peine vingt ans.
 N’y pense pas. Profite de la vie.
M’obligeant à évacuer les souvenirs douloureux de ma mémoire, j’ai posé la main sur la nuque de mon nouveau compagnon et je l’ai attiré vers moi pour un baiser. Un baiser rapide mais intense. Un baiser qui m’a fait fondre, comme si mes os s’étaient soudain dissous. Et même après m’être écartée de lui, il persistait entre nous cette tension, cette sorte d’étincelle, ce quelque chose que je n’osais nommer.
— Evie…, a-t-il soupiré. Tu me rends fou.
J’ai souri. M’appuyant contre lui, j’ai bien senti la manifestation de son désir pour moi.
— Nous ferions peut-être mieux de prendre un taxi, ai-je proposé.
Arch a jeté un coup d’œil sur les files de véhicules bloqués dans les embouteillages.
— Nous irons plus vite à pied.
Sur ce, il a pris ma main et m’a entraînée à travers les hordes de touristes et de Londoniens.
Courant pour me maintenir à sa hauteur, j’ai entraperçu sur ma gauche le Mall, les fontaines, les lions de bronze et l’imposante colonne commémorant les batailles de l’amiral Nelson. Sur ma droite, St. Martin-in-the-Fields, une cathédrale à l’air sinistre datant des années 1700 et quelques. Eh oui, j’avais appris par cœur le guide touristique de Londres et Arch m’avait fait visiter cette ville qu’il considérait comme son deuxième foyer. Depuis ses monuments historiques jusqu’aux gardes à cheval, en passant par ses bobbies et ses cabines téléphoniques rouges, Londres me fascinait.
Tout comme mon compagnon. Mon mentor, mon amant. Un bad boy sexy au cœur sensible, avec en prime l’aura d’un James Bond. Certes, au lieu d’un permis de tuer, il n’avait qu’un permis d’arnaquer, mais Arch avait l’accent écossais d’un Sean Connery, l’humour d’un Pierce Brosnan, et l’intensité d’un Daniel Craig. Et, comme l’agent 007, il travaillait pour la branche secrète d’une organisation gouvernementale américaine, l’AIA — Artful Intelligence Agency. Je ne savais pas exactement en quoi consistait sa mission, si ce n’est que l’unité spéciale Caméléon, à laquelle il appartenait, démantelait des réseaux d’arnaque. Son patron, l’agent fédéral Milo Beckett, s’appuyait justement sur son expertise en matière d’escroquerie. Deux semaines auparavant, Arch avait toutefois agi pour son propre compte et loué les services d’une actrice — moi — pour jouer le rôle de son épouse lors d’une croisière. Son objectif : mettre hors d’état de nuire l’escroc sans scrupule qui avait assassiné son grand-père et dépouillé de leurs économies des dizaines de retraités.
J’avais donc accepté ce que je considérais comme un job temporaire réglo, qui m’était proposé par un caprice du destin, au moment même où ma vie s’effondrait. Très vite, il s’était avéré que nous traversions tous deux une grave crise personnelle et nous avons mutuellement pansé nos plaies. Aujourd’hui, nos blessures émotionnelles étaient en voie de guérison. Et même si le sexe n’était pas le remède à tout, ça ne pouvait pas nous faire de mal non plus.
Je dois cependant avouer que je ne connaissais pas grand-chose de mon nouveau compagnon. Il possédait une telle maîtrise sur ses émotions qu’il ne dévoilait rien de ce qu’il pensait ou de ce qu’il ressentait. Logiquement, j’aurais dû me méfier. Mais j’étais littéralement ensorcelée. Il faut dire que l’homme était complexe. Un maître du camouflage. Fascinant et dangereux. Il aurait pu charmer le diable en personne, au point de le persuader d’échanger sa fourche contre une auréole. De son propre aveu, on ne pouvait pas lui faire confiance. Je ne le croyais pas tout à fait, même si sa totale absence de remords à l’égard de ses escroqueries passées me laissait perplexe.
 Il y a les arnaqueurs et les salauds, m’avait-il dit un jour. Ne confonds pas les deux.
Ai-je précisé qu’il avait du bagout ? Exactement comme mon ex-mari : beau parleur, paroles trompeuses. Un ba-ra-ti-neur. Arch n’était vraiment pas l’homme qu’il me fallait. Bref, je ne pouvais pas plus mal tomber. Pourtant, contre toute logique, j’avais l’impression qu’il était fait pour moi.
Perdue dans mes pensées, j’ai poussé un soupir las.
— Je suis épuisée.
— Pas encore, ma belle. Bientôt.
Cette promesse m’a fait grésiller, embrasant ma féminité. Mon cerveau et mon corps se consumaient de désir. C’était ma dernière nuit à Londres. C’était ma dernière nuit pour profiter de ce qu’il y avait entre Arch et moi, peu importe ce que c’était. Parce qu’une fois de retour aux Etats-Unis il faudrait y mettre un terme. Ça, Arch ne le savait pas encore. Il ne savait pas non plus que j’avais demandé à Beckett de m’embaucher à plein temps dans son unité spéciale. J’attendais le bon moment pour le lui dire, genre trois minutes peut-être avant de monter dans l’avion. Je n’avais aucune envie de rompre avec lui, mais Beckett avait pour règle « pas-de-galipettes-entre-les-membres-de-l’équipe ». Alors, bien sûr, il n’était pas question de compromettre mon nouveau job, l’occasion unique pour moi de devenir pour de vrai l’une des Drôles de Dames. J’allais lutter contre la criminalité. Les casinos ne voulaient plus de moi ? Je m’en fichais, ma patrie me réclamait ! Raison suffisante pour renoncer à une passade sexuelle. J’espérais cependant qu’Arch et moi pourrions rester amis.
 L’idée de cesser toute relation avec lui me rendait triste, mais aussi imprudente et audacieuse. Je lui ai indiqué un petit restaurant chic.
— Il y a certainement un vestiaire, là-bas.
Sans un mot, Arch m’a tirée dans la direction opposée et m’a fait franchir au pas de course l’entrée de la National Portrait Gallery.
— Tu plaisantes ? ai-je protesté.
La lueur malicieuse dans son regard disait tout le contraire. Il m’a entraînée à l’étage dans la galerie principale où se bousculaient des centaines de visiteurs.
Je frissonnais pour deux tiers d’excitation, un tiers d’appréhension. Une ruelle sombre aurait été préférable, tout compte fait. Sordide peut-être, mais moins peuplée. Soudain, un long couloir désert s’est ouvert devant nous. Arch m’a poussée derrière une porte entrebâillée. Ce n’était pas un vestiaire, mais un placard à balais, renfermant du matériel d’entretien. Pas très romantique, mais suffisamment intime.
Sans attendre, j’ai sauté sur Arch.
L’impact inattendu l’a projeté contre les rayonnages fixés au mur. Un seau métallique a basculé et cogné durement son épaule — « Aïe ! » — avant de s’écraser au sol avec fracas.
— Désolée. Laisse-moi voir si c’est grave.
J’ai fait glisser la veste en cuir de ses épaules. Je n’avais qu’une envie : le débarrasser de sa chemise pour pouvoir lécher le tatouage celtique qui entourait son biceps. Ce tatouage me rendait folle. Sauf que je ne pouvais l’atteindre car la veste coinçait au niveau des coudes.
— Je crois que j’aurais mieux fait d’attendre que nous soyons nus, avant de te sauter dessus.
— Tu tiens vraiment à te déshabiller ici, au beau milieu de tous ces produits d’entretien, ma belle ?
— Bonne question.
Perdant brusquement l’équilibre, j’ai basculé dans une poubelle pleine de chiffons sales d’où je me suis extirpée avec un début d’urticaire. Nullement découragée, je me suis tortillée de plus belle contre Arch.
 — A moitié dévêtus, ça te va ?
— Tu essaies de me rendre fou, c’est ça ?
Sans me laisser le temps de répondre, il m’a plaquée contre le mur et s’est emparé de ma bouche, plongeant la langue entre mes lèvres.
Arch maîtrisait l’art du baiser à la perfection et je me suis abandonnée au courant de sensations qui m’emportait, tandis que d’une main experte il déboutonnait mon chemisier et dégrafait mon soutien-gorge, sans cesser de m’embrasser. Quand ses doigts se sont refermés sur mes seins, j’ai approuvé d’un soupir béat, alors même que j’entendais de très loin la voix de ma mère me réprimander : « Mais où as-tu donc la tête, Evelyn ? Tu es complètement folle ! »
Maman et moi n’étions pas d’accord sur beaucoup de choses, mais, là, je ne pouvais que partager son avis. S’envoyer en l’air dans un musée surpeuplé n’était pas une bonne idée. Sauf que, dans l’aveuglement du moment, j’étais passée en mode « idiote ». Sans hésiter, j’ai défait la ceinture du pantalon d’Arch et j’ai glissé une main audacieuse dans son caleçon, lui arrachant un gémissement.
 Et si quelqu’un nous surprenait ? Alors même que cette pensée me traversait l’esprit, j’ai baissé son pantalon sur ses hanches, tandis qu’il déboutonnait le mien. J’étais déjà au bord de l’orgasme quand ses doigts se sont faufilés dans ma petite culotte et j’ai failli défaillir de frustration lorsque sa main s’est immobilisée.
— Pourquoi…
— Nous avons de la compagnie, chérie.
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Aprés les Caraibes, Londres... Ma vie s’accélére ! Cela
dit, j'ai toujours su que tomber amoureuse d'Arch ne serait
pas un long fleuve tranquille ; et tant mieux | Cependant,
les mots magiques tardent & venir : Arch m’aime-il avec
un grand A 2 Va-il se décider bientdt & me déclarer sa
flamme 2 Ou sa réserve tient-elle au fait que nous travaillons
ensemble 2... J'avoue, je ne serais pas contre un peu plus
de romantisme. Mais |’y pense, seraitce la raison pour
laquelle, ces derniers temps, je suis un (tout petit) peu plus
sensible aux attentions de mon ami Milo 2 Oh, pas au point
de rendre Arch jaloux, bien sor. Non. Ca, ce n’est pas du
tout, du tout mon genre...

Estampillée « fun et sexy » par le Publisher's Weekly, Beth Ciotta est
pleine de punch, comme son héroine, l'irrésistible Evie !
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